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me firent c ro i re , en [eiUrant d i e t madame de que 
j'élais transporté à quelque féte de la cour de Lilliput. 
de suivais avec ravissement ces petits groupes séduisans : la 
joie franche et pure qui les animait gagnait inseusibleraeat 
mon c<£i)r ; il me semblait voir la société dans toute son ama-
bi l i té , telle que je m'étais souvent plu à ^ imaginer , sans 
morgue ni bassesse, sans fatuité ni coquetterie ; en un m o t , 
ces petits hommes me paraissaient avoir réussi à bannir de leur 
réunion tous les sentimens puérils qui ent rent en foule dans 
les salons de nos grands personnages. 

J e fus tiré de ma rêverie par un vieux chevalier de Sa in t -
Louis placé à côté de moi ; sa physionomie sévère a n n o n ^ i t 
qu'i l était loin de partager mon enchantement : cette opposi-
t ion évidente dans nos sentimens me faisait éviter sa conver -
sation que je recherchais ordinairement avec empressement , 
mais une salve d'applaudissemens rendit tous mes eiîorts 
inutiles. Ces témoignages de la satisfaction générale excitèrent 

' f j 'op vivement son impatience pour qu'il pût la contenir plus 
^ long-tems: « Jamais , s'écria-i-il en se tournant vers m o i , n o n , 

jamais les premiers principes de toute organisation sociale 
n 'ont été aussi méconnus que de nos jours» J 'entends à chaque 
instant vanter les améliorations introduites par les événemens 
de la révolution dans les mœurs et le caractère nationaux; les 
Français, r é p è t e - t - o u , jadis l égers , inconsé([uens , sont 
devenus graves, penseurs. Cependant ces frivoles Français du 
dernier siècle, avec moins de prétentions à la sagesse, à la 
philosophie, se seraient bien gardé d'éveiller chez leurs cnfans, 
le goût du luxe , le besoin des vanités mondaines, sources de 
l'avilissement des hommes. Ils attendaient que les passions de 
la jeunesse vinssent d'elles-mêmes pervertir leurs ames , et ils 
auraient r o u g i , d'inoculer pour ainsi dire« comme on fait au« 
jourd 'hui , les poisons corrupteurs de la société dans le cœur de 
ces innocentes créatures.» 

Heuçcusement que l 'humeur chagrine de ce vieux grondeur 
se trouvait exaltée au point de ne plus lui rendre supportable 
le spectacle qui l 'irritait : il disparut sans que j'eusse le tems 
de lui répondre. Ce ne fut pas siins peine que je parvins à 
m e d é f u r e des préventions défavorables que sa diatribe avaient 
fait naître en moJ,et à reprendre le prisme magique à travers le-
quel j'avais jusqu'alors contemplé le tableau oifertâmes regards. 

{i 



De jeunes r t jolies femmes bril lantes d 'a tonrs ciiLourdicnt 
le cercle de leurs en fans ; elles semblaient revivre en e u x , e t 
leurs yeux s^anîmalent de plus de joie , en en tendant louer les 
grâces naissaitles de leurs (¡lies, <[uc si elles avaient recueilli 
res éloges pour e l l e s - m ê m e s . Le sent iment si puissant de 
Tamour maternel les avalent momentanémen t dégagées de 
toutes p ré ten t ions personnel les ; et les h o m m e s , sentant dès* 
lors que leurs fadeurs étaient in tempes t ives , s 'en abstenaient : 
de so r t e que la vanité et Tégoïsme, ces deux inséparables 
compagnons de Vhumainc e s p è c e , p:iraissaient ne pas s 'ê t re 
crus conviés à cette fête du premier âge. 

E n r igide et ûdèle his torien « nous avouerons que la satis« 
faction qui régnai t dans r a s semblée , souifrait quelques excep-
t ions , et q u e plusieurs jeunes beautés de d ix -bu i t à v ingt ans, 
tou t en applaudissant en apparence aux éloges adressés aux 
m a r m o t s , les maudissaient in tér ieurement comme d'insipides 
usurpateurs de leurs privilèges. I l était facile à un observateur 
habile de découvri r p lus d ' u n sour i re qui se terminai t en un 
s igne de dép i t ; mais nos bambins étaient les héros de la 
fête : il fallait se rés igner à nVn pa r t ag t r les plaisirs que lors-
qu' i ls en seraient rassasiés. 

Enf in une por te à deux ba t tans , s 'ouvran t avec f racas , 
concilia tous les vœux et tous les intérêts . U n e table resp len-
dissante de vaisselle <Vor, reflétant de t o u t e part Véclat de 
cent boug ies , vint éblouir nos jeunes danseurs^ mo ins encore 
[Mr la richesse de son service que par une longue perspect ive 
de pyramides et d'édificrs en friandises de tou tes espèces 
quVlle offrai t à leurs yeux , et don t la cons t ruc t ion avait épu i -
sé l a r t des l i o r t h é l e m o t , des M a r q u i s , e tc . Le règne de 
T iTps ichore cessa aussitôt t sans aucun égard p o u r le code 
sacré du h guhuitcric , ics cavaliers abandonnèrent leurs 
danseuses p o u r r i e s jouissances plus solides, et ces dernières , 
loin de s 'en formaliser , s^élancèrent à leur suite sans nul le 
re tenue . Ici nous réparerons n o t r e sévéri té envers les jeunes 
personnes d 'un âge plus avancé , en confessant que la plupart 
d*cntr^elles, qui avaiejit paru t rop tenir à leur diguilé pour 
partager avec les enfans los plaisirs du b a l , mon t rè ren t pins 
d*humilité pour ceux du f e s t i n , et s 'empressèrent dans cet le 
c i rconstance de p rendre place à côté d 'eux. 

Aux petits gourmands succédèrent toutes les géné ra t i ons , 
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<!t nous pûmes noos couvaîncrc que le pëcLc orlglncT, qirî 
¡;t<]is nous cofila TËdcn , et qui de nos ¡ours est devenu le plus 
puissant levier diplomatique, est un lierltagc qui nous suit 
du berceau à la tombe. Après le souper, la scène changea éga-
lement dans le salon. L e sourire d 'une joie sincère vint cette 
fois se fixer sur les lèvres des demoiselles, les jeunes mères 
reprirent leur ri^le de femmes jol ies , les élégans celui de 
séducteurs aimables, e t , pendant qu'ils ajustaient leurs c ra -
vatées et se saisissaient de leurs l o rgnons , le PeU'i Coufrier, 
qui naturellement se trouvait de la f é t e , prépara ses crayons 
pour décrire 1rs toilettes qui frappèrent le plus son attention« 

Afin de procéder méthodiquement , il dira que les c o s -
tumes d'enfans n'oiïralent rien de nouveau, puisqu'ils étaient 
revêtus <r4inIformus militaires ; ceux qui lui parurent les plus 
remarquables furent deux petits hussards eu dolman ama-
r.inlhe tressés en o r , panlalon de casimIr blanc avec galons 
<i'or et bottines rouge t . Les petites filles, vêtues en blanc, 
iHaient généralement coiffées à la N i n o n ; les plus grandes 
avaient ujie guirlande do roses sur la têle. 

Parmi tant d'élégantes to i le t tes , celles qui nous ont paru 
les plus remarquables se composaient, Tune d'une robe de crêpe 
b b n c , au bas de laquelle è^ait d*abord un t r è s -g ros bouillon 
en satta blanc d 'une main de hau teu r ; au -dessus on voyait 
im autre bouillon en gate qui montait jusqu\inx genoux : 
( f lu î - c i était traversé de rouleaux de satin qui se lerminalent 
en haot et en bas par des nœuds en rubans de satin b lanc; 
un bouqiret de très^petites plumes de dlfférens oiseaux, ou 
du moms ¿e différentes cou leurs , se trouvait fixé à chacun 
lies Dceuds phcés au haut de celte garni ture; deux aulres bou-
({4icts de plumes étalent posés sur ce boui l lon , d.ms les i n -
tervalles des rouleaux, mais a tbchés plus bas que ceux fixés 
aux ncends du haut. U n bouquet de ces mêmes plumes m é -
langées , placé sur le c6lé de la taille, et une guirlande i Vyí-
ffoUon f cVst-à-dire d 'une égale dimension dans son tour , fo r -
mée de petites plumes ponccaux» complétait la gracieuse et 
légère harmonie de cette parure. 

La seconde toilette se composait d 'une robe en crêpe de 
Chiuc ponccau; quatre raogs de broderies eu or , placés à deux 



mains (le dUla i^ce , c l ilimlniiaiit p rog i e s s iTen ien t de l a r g e u r , 
s e r v a i e n t d ' e n l r c - d e i i s à t ro i s g u i r l a n d e s de feuil lage I j r o d c 
en o r . La c e i n t u r e o f l r a i t la n i cme di>posUion d e b r o d e r i e , 
.linsi q u e le t o u r du bé re t qui é ta i t e n v e l o u r s n o i r ; u n e sp r i t 
l i tanc eu t raversa i t le f o n d , el t^extrémité de ses b r i n s r e t o m b a i t 
j u s q u e i u r l ' épau le . 

Le$ coiiTures e n p l u m e s p r e n n e n t t o u s les j o u r s u n e p l u s 
g r a n d e f aveur . Col les e u pe t i t e s p l u m e s ponceau s o n t a d o p -
tées d e p r é f é r e n c e , p a r c e q u e c e t t e c o u l e u r sied à merve i l l e 
aux b r u n e s c o m m e aux b l o n d e s ; q u e l q u e f o i s Tex l rémi lé de ces 
pKjrncs es t b o r d é e de pe t i t s l i serc ls d ' o r ; on en vo i t d ' a u t r e s 
p u t r e m e l é e s d e g r a in s d ' o r . Les p l u m e s d e p e r d r i x , d e geai e t 
d e q u e u e de p a o n s ' e m p l o i e n t aussi p o u r co i f fu re» e t o r n e m e n s 
d e t o i l e t t e s d e bal . 

P a r m i les a u t r e s c o i f f u r e s , q u i se c o m p o s a i e n t d e f leurs e l 
d e n œ u d s en riibaiis ou de g a i e , o n r e m a r q u a i t u u e t rcs- ' |o l ie 
f e m m e d o n t les cheveux é t a i en t p r e s q u ' e u l i è r e m e n t c o u v e r t s 
d e Heurs ; à p e i n e si q u e l q u e s m è c h e s ou q u e l q u e s b o u c l e s 
p o u v a i e n t t r o u v e r j o u r à t r a v e r s le faisceau de r o s e s , d e m a r -
g u e r i t e s , de j a s m i n , e t c . , d o n t sa l ô t e é t a i l e n t o u r é e . 

L e s t r è s - j e u n e s p e r s o n n e s s e u l c n t t r o p b ien leur in te r i ' t 
p o u r r e c o u r i r à l ' éc la t du luxe e t d e h m o d e ; p e r s u a d é e s que 
l e u r j e u n e s s e e t l eu r f r a î c h e u r s o n t l eu r p lus be l le p a r u r e , 
e l les s aven t e n c o r e r e l eve r l eurs c l i a rmes pa r u n e s impl ic i t é do 
mise q u i t i e i i d n i t p r e s q u e d e l'ikge d ' o r , si u n e t i m i d e c o q u e t -
t e r i e n ' i n d i q u a i t qu ' e l l e s s o n t t o u t aussi sikres d e l e u r succès 
r n a d o p t a n t les p lu s m o d e s t e s a j u s t e m e n t . Des r o b e s en o r -
g a n d i e , r o s e s o u b lanches ( c« . l l e s - t i s o n t les mieux p o r t é e s ) • 
des c e i n t u r e s roses o u b leues p lus ou m o i n s f a ç o n n é e s , d a n s 
les cheveux q u e l q u e s touf fes d e gaze ou des ncciids d e r u U i n s 
AKSorlis à la c o u l e u r d e l;i e c i n t u r e , voilii le c o s t u m e des je i incs 
r t jo l ies f i l l e s , d o n t les éV-gantes m è r e s o n t la t è t e c h a r g é e d e 
r ic l i r s b é r e t s , et les r o b e s g a r n i e s d e t r ip les v e l o u r s e n b l o u d e . 

O u a r e m a r q u e d a n s uii g r a n d Lil p lus i eu r s é l é g a n s q u i p o r -
tu i r i i l des g i le t s r n v e l o u r s écossa is s o u s des g i lc l s b l a n c s ; 
q u e l q u e s - u n s les avaient placés e u l r c deux g i lc l s de p i q u é b l a n c . 

ir 
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Les en (utlc fleuri dont nous avons annoncé la première 

appariJon* prennent la plus grande vogue pour chaussure de bal. 

P O E S I E . 

L A R O Y A U T É , Ode qu Roi\ pour sa ftu^par M . G . M. D u -
eluzeaux, professeurà runhersiiê; auUur d'un Poème la-
tin sur U Sacre, 

Parmi tant de chanU divers en Thonneur du prince et de l.i 
royau té , il en est qui se d i s t inguen t , et que nous regardons 
comme un devoir de t irer de la foule. 

L ' o d e de M. Ducluzeaux est de ce n o m b r e , et nous a paru 
méri ter no t re at tention et des éloges, [ l e s t d*âulant plus d i f -
ficile de se faire r emarque r , que la F r a n c e , a u j o u r d l i u i , four-
mille de talens, et qu'il y a rivalité : il n e faut pas hésiter à 
louer ce qui est b i e n , il blâmer ce qui est mal ; a décourager 
les u n s , pour éclaircir les r a n g s ; à encourager les autres t 
pou r assigner à chacun U place qu il doit occuper . 

O n reconnaît fac i lement , en lisant M. Ducluteaux , qu'il 
sVst nour r i de Tétude des anciens maîtres ; sa muse s'est for -
mée à leur école ; son inspiration est épique ; ses express ions , 
ses fo rmes , sont dignes du sujet cl du ton de l 'Ode . 

P o u r en donner une idée , nous ci terons la s t rophe de son 
d é b u t , et nous engagerons nos lectrices à lire avec soin celles 
qui s u i v e n t : elles y t rouveront du mouvement et de la clialcur. 

Ui ivc i l l é l o u t - k - c o u p pa r le« ions d e m a l y r e « 
D e l ' i n s p i r a t i o n le m a g i n i i e d é l i r e 
M e p r e s s e , e ( , t o u t b o u i i a n t J e s u n f e u c r é a t e u r , 
J e r c T é l e a u x m o r l e U , n o u v e a u r i v a l d ' A l c é e , 

L*jn J o m p u b l e p e n s t i e 
D e l c h a n t s q u i e r m e n t a i c n t d a n s le t o n d d e m o n cceur . 

O'csl ainsi ^u'aulrcfoi!!, de la sainte SoUmc, 
Par Dieu mîfme impîrc, le prophète «ubUme, 
Sccotidaiit les transports de «on caur agile, 
Des deux envahissait U brillante carrière , 

E t f c o u v e r t de l u m i è r e , 
5 ' é l f t n ^ a i t d a n s lu s e i n d e l ' I m m o r t a U l e . 

Dans celte o d e , o ù , sans d o u t e , tou t n 'est pas de la m^^me 
fo rce , le crilique pourra reprendre parfois quelques vers f u -
blcs, quelques expressions forcées ; mais ce sont de légcrci 
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t aches , qu ' i l suffira de signaler à Vauteur, pour qu' i l s ' en pré— 
sfTvr^ dans un aut re ouvrage. 

Nous l ' engageons à con t inue r , et nous loi devrons de beaux 
et bons vers qui rapel leront la bonne école. D'avance n o u s le 
déclarons poète• R . G . 

A N N O N C E S . 

Il v ient de paraître un roman de M. H e n r y D u v a l , f rè re de 
Tacadémicien de ce n o m , que nous nous empressons d ' an -
noncer en at tendant l 'article que nous nous p roposons de f:itre. 

Gambnthì-o o\x le Jeune A'^enti^ier ^ h i s to i re publiée d ' a -
près des mémoires du x v u i * s ièc le , par M . H e n r i D u v a l , 
4 vol. i n - 1 2 , ornés de gravures. P r i x : 12 f r . A P a r i s , chez 
Liigan , l ibraire , passage du Ca i r e , N® 121 ; et chez D o n d e y -
D u p r é P è r e et F i l s , i m p . - l i b . , r ue S a i n t - L o u i s , N® au 
Marais , et r ue Richelieu , N® 6 7 , v i s - à - v i s la Bibl io thèque 
<lu Ro i . 

Souvenirs d^Youngy ét rennes r o m a n t i q u e s , i vol. i n - I 2 , 
o r a é de peti tes vignet tes . P r i x 2 f r . 5 o c. A Paris chez les 
mcmes libraires. 

Les Brésiliennes.^Hiâtoire du Ifévre ancien ei moderne (^i)^ 

C e n*est pas à Paris seul que le génie ce dép lo ie , et ce se-
rait une er reur plus qu ' in jus te de se f igurer que la province 
n'ofl^re nu l essor à l ' imagination. Les ar ts et la nouveauté y o n t 
p e u t - ê t r e moins d ' e m p i r e , mais Tesprît n ' en est pas moins de 
l ' e sp r i t , et ses privilèges savent se ù i r e reconnaî t re Jusque 
dans les coins les p lus obscurs de l 'univers . 

Chaque province a ses a u t e u r s , ses é d i t e u r s , ses l ec teu r s , 
et Ton a vu plus d 'un ouvrage créé dans une pet i te vi l le , 
parvenir avec succès dans les cercles li t téraires de la capitale« 
N o u s ne pensons donc po in t influencer défavorablement nos 
abonnées , en leur recommandant au jourd 'hu i le recueil des 
Brésiliennes y par M. E d . Corb iè re . La seconde édi t ion de ces 

Cet ouvrA^e , a ins i que tons ceux annoncés d a n s ce J o u r n a l , se 
t r o u v e n t aussi chca D o n d e y - D u p r ¿ P è r e et F i l s , imp. - l îb . , r u e S a i n t -
L o u i s , a u M a r a i s , e t r ue K iche l i eu , vis a v i s la B i b l o -
thèquc du K û i . 
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poésies vient de paraître chei M , Chape l le , l ibraire au H a v r e , 
c o n n u depuis l o u g ^ l e m s pour le Ladvocat de son p i y s , et 
rccommandable par les soins qu'il donue à son établissement 
et par la confiance qu' i l inspire. O n t rouve aussi che t lui 
Vliistoirt du ¡More ancien et moderne. Ce t ouvrage se recom-
mande par une foule de recherches iu téressantes , e l par f u i i -
lilé d o n t il peu t ê t re aux é t rangers . Les Brésiiiennes, recueil 
d ' u n genre beaucoup moins s é r i e u x , o f f r en t une r éun ion de 
poésies t an tô t t e n d r e s , tantôt sér ieuses , mais qui tou tes o n t 
le dro i t de plaire et dUntéresser les lecteurs . 

tombeau de Marcos Botzar/s , par Camille Pagane l , b r o -
c h u r e î n - 8 * , papier satiné : se vend au profit des Grecs. Prix ; 
3 f r . et 3 f r . 5 o c . par la poste . A P a r i s , chez Achil le D e -
sauves , libraire , r ue J a c o b , N** 

Quelques Grecs , que les malheurs de leur patrie o n t amenés 
parmi n o u s , possédaient la recet te de ces làmeux sorbets qui 
f o n t les delices de T O r i e n t , e t , malgré la faiblesse de leurs 
moyens et la dilTiculté de l ' en t repr i se , ayant (ait venir à g rands 
f ra i s , des tics I on i ennes , les premiers matériaux nécessaires ià 
Texécution de leurs p r o j e t s , ils s o n t parvenus à r e p r o d u i r e , 
au milieu de n o u s , ce délicieux rafraîchissement avec tou te la 
perfect ion de celui que Ton sert au sérail. 

L e mérite de ce nouvel objet de c o n s o m m a t i o n , qui n 'a 
pas l ' inconvénient des glaces , la nouveau té , et puis le prix 
q u ' o n attache tou jour s en F rance une chose qui v ien t de 
bien lo in» tout a conlr ibué au succès de ^ent repr i se . O n en 
a servi h la c o u r ; la ville veut imiter la cour , et bientôt dans 
u n e soirée brillante ¡1 n ' y aura plus de salut sans les sorbets 

U n miigasin élégant s 'ouvrira bientôt dans un des beaux 
quar t iers de la capitale , e l provisoi rement on peut se p rocu-
rer ces so rbe t s , It l ' o r a n g e , au c î l r o n , au c a f é , h la vani l le , 
e t c . , chez les principaux pâtissiers qui en ont r eçu en d é p ô t , 
et au domicile mi^me des G r e c s , impasse du Piton, derrière 
VEcole de Médecine* 

A re A ' t /mero t^t iointt tn Plnnthe 3 $ 3 . 

Icnprimeric <1c DnND^V'DupnK^ rue N^ f̂̂ * ^u MaraÎi« 
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